Pour une Stratégie Culturelle du Paysage en Ardèche Méridionale.

Association du Sentier des Lauzes. Novembre 2003.

Contribution de l’association Sur le Sentier des Lauzes (+link) 

au projet de Pays de l’Archèche Méridionale.

Préambule : Pourquoi un projet culturel ?

Le Pays de l’Ardèche Méridionale prend vie. 

Comme toute structure nouvelle, il est en quête d’identité. 

Une identité en laquelle les collectivités membres se reconnaissent.

Une identité par laquelle les habitants le reconnaissent et s’y retrouvent

Une identité qui l’aide à rayonner, à attirer, à inventer, à se développer… durablement.

Un identité forte et ouverte, profonde et ancrée, qui accompagne le mouvement. Une identité qui soit un moteur, parce qu’inventive, et non un frein. Une identité ouverte vers le monde. Une identité qui soit porteuse du projet des habitants de ce territoire, liant le passé, le présent et l’avenir. Et qui donne aussi une place à ceux qui passent, à ceux qui naissent, à ceux qui viennent.

Comment faire émerger cette identité, qui est à la fois une abstraction collective, et une image intime que chacun porte en soi comme une appartenance ? Comment faire émerger ce sentiment d’appartenir à une démarche collective, chez tous les habitants, actuels et à venir ?

Nous, membres de l’association Sur le Sentier des Lauzes, avons une certitude : l’identité est un phénomène culturel qui se construit. Et sa construction passe nécessairement par un projet culturel fort, en lien étroit avec le territoire. 

C’est cette démarche que nous expérimentons depuis 3 ans dans la vallée de la Drobie. Et il nous a semblé important de faire part de notre expérience, de nos interrogations, de nos propositions.

Ce texte est une participation à la réflexion collective, pour que ne soit pas oublié l’essentiel : la nécessité d’expliciter ce qui nous « tient ensemble », ce qui fait de nous une collectivité consciente d’avoir une communauté de destin.

Un devoir d’excellence

L’étude de positionnement et de développement durable de l’Ardèche méridionale, confiée par l’Etat, le Conseil Régional et le Conseil Général de l’Ardèche au cabinet TAD, faisait le constat de la présence sur ce territoire d’une double exception : l’exception naturelle, symbolisée par la présence du pont d’Arc, seule arche au monde sous laquelle coule une rivière vivante, et l’exception culturelle représentée par la grotte Chauvet, première image de l’humanité. 

S’appuyant sur ce constat, le bureau d’étude lançait une belle idée : faire de l’Ardèche méridionale contemporaine un territoire « inspiré » par cette double exception, qui sache allier dans ses actions l’excellence naturelle et culturelle.

Voilà une idée forte que l’on aimerait afficher comme emblème du développement du nouveau Pays mais que l’on a bien du mal à décliner pour chaque action…

Et pourtant !

Laissons l’arche de côté, nous n’avons fait qu’en hériter ; et intéressons-nous à l’événement de la grotte Chauvet., patrimoine culturel hérité de nos ancêtres… 

En songeant à cette œuvre majeure de l’humanité, on ne peut s’empêcher d’imaginer ce que nous sommes entrain de construire ici et la portée future de ce que nous faisons chacun au quotidien : que laisserons nous aux générations futures dont nous pourrons être fiers et qui marquera à ce point l’imaginaire et l’identité de ce territoire ?

Bien sûr, ne nous vient aucune réponse, mais nous sentons l’exigence dans laquelle nous met la grotte Chauvet, découverte par hasard au cœur de l’Ardèche touristique : sans être certains d’y parvenir, nous sommes forcés d’essayer de produire ici, dans les années à venir, une « œuvre collective », « une œuvre sociale », un « quelque chose ensemble » qui relève effectivement de ce que le bureau d’étude TAD a appelé « l’excellence culturelle ».

Une matière de travail : le paysage

Puisque le pont d’Arc et la grotte Chauvet servent de référence, tentons de comprendre en quoi nous pouvons utiliser ce modèle pour le développement du Pays d’aujourd’hui.

D’abord le Pont d’Arc : une exception naturelle. 

Le principe même de l’exception naturelle est que, en dehors du fait de la bien valoriser, l’homme n’y peut rien. Nous n’avons pas la compétence de créer un nouveau pont d’Arc ni quelque chose d’équivalent.

Nous reste la grotte Chauvet : si nous ne pouvons abandonner l’idée de produire aujourd’hui une « œuvre collective » ayant valeur universelle, l’espoir est faible d’y parvenir, alors que le cœur de la pensée culturelle de l’humanité se serait plutôt déplacé vers les centres urbains.

Mais il y a moyen de décortiquer le modèle plus avant.

Cela sera venu à l’esprit de chacun, la proximité spatiale du pont d’Arc et de la grotte Chauvet incite à penser que l’exception naturelle a « justifié » l’exception culturelle. Ce lien, bien que non confirmé par les scientifiques, laisse à penser que le merveilleux de ce territoire vient bien de la combinaison entre un patrimoine naturel exceptionnel et une action de l’homme qui lui réponde avec la même ambition. 

Puisque l’on ne peut imaginer créer chaque jour l’équivalent de la grotte Chauvet du 21è siècle, on peut cependant s’accrocher à ceci : ce n’est pas seulement la présence de deux exceptions qui est exceptionnelle mais bien le lien que les hommes de l’époque ont établi entre elles. Car de ce lien nait une chose qui, tout en ayant une portée universelle, est ancrée sur ce territoire et ne peut exister qu’ici.

L’enseignement que nous pouvons tirer de la double exception Pont d’Arc / grotte Chauvet se trouve donc surtout dans l’intelligence du lien entre l’action de l’homme et le territoire sur lequel il agit. 

Dès lors, l’excellence évoquée par l’étude TAD n’est plus seulement un patrimoine que nous n’aurions qu’à bien entretenir, mais une « méthode », une « attitude » que nous pourrions mettre en œuvre et qui consiste à travailler sur l’intimité du lien entre nos actions et le territoire.

Cette intimité se lit généralement de façon simple puisque elle se découvre en regardant le résultat de l’action de l’homme sur son espace de vie, c’est-à-dire en observant ce que nous avons coutume d’appeler « paysage ».

Et nous retrouvons le thème bien connu des paysages – atouts et capital commun du département de l’Ardèche…

Voilà donc où nous mène le modèle d’exception de la grotte Chauvet : l’intervention sur le paysage.

La nécessité d’inventer

Et l’on comprend ainsi l’intérêt de nos « paysages » - paysages de terrasses des Cévennes, paysages de clapas des plateaux calcaires, paysages pâturés du Mézenc – qui témoignent tous de l’intelligence du lien entre un territoire et une société humaine.

Et l’on comprend aussi le « malaise » qui nous touche lorsque l’on traverse d’autres paysages – zones d’activités, paysages des grands axes de circulation, paysage des infrastructures touristiques – qui ne sont pas construits sur cette relation d’intimité avec le territoire.

Et l’on constate que les premiers paysages sont « anciens » et les seconds « récents ». 

Aurions-nous perdu quelque chose de cette intelligence dans l’action d’aménagement ?

Peut-être…

Peut-être parce que nous ne devons plus seulement notre survie au territoire sur lequel nous vvvons mais aussi à une économie planétaire que nous nommons « mondialisation » et qui s’appuie davantage sur les réseaux que sur le territoire…

Peut-être aussi parce que notre société évoluant très vite, le lien qui nous unit à notre territoire est en perpétuelle évolution et que l’intimité évoquée plus haut est à ré-inventer, à re-définir, en permanence…

Et il y a urgence à la renouveler !

Si nous sommes d’accord sur le fait qu’il y a ici des paysages merveilleux qui représentent un capital et un potentiel collectif énorme, ces paysages, pour la plupart, sont hérités du passé et il ne suffit pas de considérer cette aubaine comme un bien consommable et inépuisable. 

L’excellence évoquée pour ce territoire se trouve ainsi probablement dans une attitude permanente de tenter d’inventer notre relation au site, au territoire – non pas de façon théorique et intellectuelle, mais de façon concrète et pratique - dans le cadre de chacune de nos actions.

Alors prenons cet engagement : inventons sans cesse dans le domaine de l’intimité entre l’homme (nous !) et le territoire (l’Ardèche Méridionale !). Et pour cela, faisons appel aux bonnes compétences : ne nous cantonnons pas à importer ici des modèles de développement inventés pour ailleurs (solutions techniques, raisonnements, modèles agricoles ou architecturaux…), mais donnons-nous la peine de les adapter, d’en inventer de nouveaux, en partant systématiquement de ce que nous sommes et du lieu où nous vivons.

Cette attitude – qui impose une connaissance des milieux naturels, de l’histoire des lieux, des enjeux de voisinage – mais aussi – des enjeux économiques mondiaux, des émissions des gaz à effet de serre, des solidarités Nord-Sud, etc…- n’est rien d’autre que celle qui mène au développement durable. 

Le développement durable – cette façon de répondre équitablement dans le développement aux enjeux économiques, sociaux et environnementaux – se traduit visuellement sur le territoire par ce que nous appelons « paysages ». 

Et ainsi, la boucle est bouclée : par une attitude attentive et inventive dans nos actions d’aménagement, en créant de nouveaux usages, nous ferons émerger progressivement de nouveaux paysages qui pourront constituer l’exception de demain, ce que l’UNESCO est entrain de reconnaître au patrimoine mondial pour le Val de Loire ou pour le vignoble bordelais.

Quelques expériences qui nous invitent à inventer un nouveau paysage

Mettre en œuvre cette attitude de respect et d’inventivité n’est pas une chose simple. C’est même probablement une utopie, car le paysage étant constitué de l’action de tous, il conviendrait que chacun s’y plie, depuis l’agriculteur qui supprime un muret pour passer son tracteur, jusqu’aux touristes amoureux du pays qui installent leurs caravanes en bord de rivière.

Pourtant, l’exigence qualitative que représente la grotte Chauvet fait déjà des émules : on parle d’une mutation touristique vers un tourisme plus « culturel », on parle de démarches qualités pour les produits agricoles et l’on parle aussi du renforcement ou de  l’émergence de pôles culturels…

Ces questions sur le positionnement culturel de l’Ardèche méridionale nous renvoient au projet que nous menons dans la vallée de la Drobie, projet de développement culturel qui  tente précisément de ré-inventer la relation d’intimité entre l’homme et son territoire, à partir de l’intervention d’artistes sur le paysage. 

Ce projet , intitulé « Sur le Sentier des Lauzes », consiste, à travers des actions de sensibilisation au paysage, d’échange avec des « inventeurs » (les artistes) et d’expérimentations concrètes (les « aménagements culturels ») de tisser des liens neufs entre les hommes (habitants et usagers) et leur espace de vie.

A l’origine, nous nous sommes inspirés de projets existants, en France et ailleurs : le Vent des Forêt en Lorraine, le programme Nouveaux Commanditaires de la Fondation de France, Vassivière en Limousin, le concept de Territoire Culturel au Québec… Et d’autres projets découverts depuis : la Fête de Mai en Belgique, Emscher Park en Allemagne, etc…

Tous ces projets partent du constat qu’il est nécessaire d’inventer une nouvelle relation consciente au territoire dans lequel nous vivons et que cette invention suppose de sortir du cadre technique de production classique en faisant appel à ces éternels « naïfs » que sont les artistes et autres concepteurs. Le résultat de ces projets est d’abord l’émergence d’une dynamique sociale (les gens « adhérent », se mobilisent…), l’émergence aussi d’une nouvelle identité, d’une nouvelle image et, finalement l’apparition d’opportunités de développement inexistantes auparavant. 

L’exemple le plus concluant probablement, est la stratégie de l’Emscher Park, dans la Ruhr, qui a permis, en quelques années, de relancer un bassin industriel sinistré à partir d’une série d’interventions à dimension culturelle exemplaire. Cette expérience fait des petits puisque l’agglomération de Saint-Etienne s’en inspire à son tour pour afficher une nouvelle identité autour du design.

Mais le projet le plus « proche » des préoccupations de l’Ardèche Méridionale est probablement celui d’Echigo Tsumari, petite région rurale en déclin du Japon qui tente avec succès de dynamiser son développement par le biais d’actions artistiques sur le paysage.

La force de ces projets est qu’ils ne visent pas à maîtriser totalement le développement économique ou l’aménagement d’un territoire mais plutôt à infléchir, par la stratégie de l’exemple et l’action sur l’identité et l’image, l’ensemble des interventions des micro-acteurs du territoire. Ainsi, en sélectionnant des actions emblématiques, porteuses de sens, et en agissant davantage sur la méthode, on parvient, avec peu de moyens, à faire levier sur un vaste territoire.

Pour une stratégie culturelle du paysage

La nécessité de trouver un écho contemporain à la grotte Chauvet fait son chemin : des intentions s’expriment pour la création d’un centre d’art contemporain sur le territoire de l’Ardèche Méridionale… Mais il ne faut pas se tromper : l’exception culturelle ne se décrète pas, elle émerge d’un long travail. Il n’y a pas en Ardèche d’école des Beaux Arts, ni de centre de réflexion capable d’alimenter un centre d’art contemporain. Il n’y a pas non plus de collection disponible. Ni probablement l’énergie et les moyens nécessaires pour faire naître et vivre un tel lieu.

Il y a comme toujours un piège à créer un équipement.

Par contre il y a des compétences, des savoirs, des envies.

Revenons à l’exemple de la grotte Chauvet : l’exception réside dans l’intelligence de la relation au territoire.

C’est donc dans l’invention à cette question de la relation au lieu, de la relation au paysage que nous devons travailler. Et il suffit probablement pour cela de définir une stratégie d’action sur des espaces emblématiques du territoire et d’inventer une sorte de mission de médiation culturelle visant à mettre en œuvre cette stratégie.

C’est précisément ce que nous faisons depuis 3 ans sur le sentier des lauzes et notre stratégie d’action pourrait s’appliquer à l’Ardèche Méridionale

Cette stratégie d’action culturelle sur le paysage repose sur 3 axes :

1/ des évènements pour fédérer : 

Ne pas perdre de vue que l’objectif est de faire émerger une identité, un projet collectif. Il faut donc partager nos convictions, sensibiliser, réunir, faire adhérer… et partager des moments de vie en commun. Les évènements permettent de faire émerger cette conscience collective, pour autant qu’ils ne soient pas des « animations » mais des moments où un message, une visée sur le territoire, se cristallise et se transmet.

Il est possible de créer un événement neuf (symposium, exposition de Land Art, etc…) mais on peut aussi s’appuyer sur ceux qui existent.

La mission de médiation consisterait à travailler à identifier, parmi les évènements qui existent, ceux dont la philosophie repose sur une relation au paysage et susceptibles de porter ce message (Sur le sentier des lauzes, La Beaume en Musique, etc…), et de développer avec les acteurs concernés, de nouvelles actions permettant de renforcer la sensibilité et la compréhension du paysage. Par ailleurs, la création d’un événement fédérateur, à l’échelle du Pays pourrait être envisagée (voir l’expérience Japonaise de….)

2/ des résidences d’artistes, pour enrichir la réflexion : 

Pourquoi faire appel à des artistes ? Probablement par ce que leur métier est d’inventer, en particulier sur l’imaginaire collectif. Mais d’autres penseurs pourraient être invités à nous aider à réfléchir ensemble à notre relation au lieu, à l’identité de ce territoire. Des résidences ou commandes d’artistes existent déjà sur le territoire (Sur le sentier des lauzes, bien sûr, mais aussi « Sur mon chemin, un artiste passe » à Jaujac, action culturelle du centre Olivier de Serres, etc…). D’autres pourraient être soutenues, en respectant un cahier des charges, mais surtout, il conviendrait de les articuler et de faire connaître les « inventions », ou « réflexions » amenées par les artistes.

La mission de médiation aurait pour objectif de proposer une stratégie d’action sur le paysage, de préciser les « commandes » d’artistes en fonction des enjeux du paysage (choix des lieux, des thèmes de travail…) et de valoriser les réflexions apportées en les diffusant lors de moments de rencontre, dans le cadre d’éditions, d’événements type symposium ou colloques…

3/ des aménagements culturels, pour ancrer la démarche :

Travailler sur l’intimité entre l’homme et son territoire suppose de « traduire » cette intimité à chaque fois que l’homme « touche » à son territoire, lorsqu’il l’aménage. Si l’on veut mettre en œuvre cette « intelligence du lieu » qui fait l’exceptionnalité de la grotte Chauvet, comme des paysages de terrasses ou de clapas, il faut prendre le temps d’une « adaptation culturelle » de nos actions sur le territoire. Concrètement, cela suppose, sur certains programmes d’aménagements stratégiques, de réfléchir différemment à leur conception, en prenant comme premier critère l’invention d’un nouveau paysage. Il ne s’agit pas forcément d’inventer de nouveaux programmes d’aménagement mais d’infléchir la méthode de conception des programmes portés par le territoire en tentant d’expérimenter sur la relation au lieu. De nombreux aménagements, fondateurs de l’identité de ce territoire, mériteraient une attention plus poussée sur la relation au lieu : rond-points, maisons de pays, aménagements de cœurs de villages, parkings de supermarché, etc… 

L’apport de la mission de médiation consisterait à aider le maître d’ouvrage à formaliser différemment son programme, à entrer en contact avec un artiste-concepteur adapté, et à suivre le projet jusqu’à son aboutissement.

Cette démarche, qui suppose du temps (on ne façonne pas l’identité d’un territoire en 3 an s !), nous l’avons testée à l’échelle de la vallée de la Drobie, avec nos moyens et elle commence à porter ses fruits. Nous vous invitons, pour découvrir nos « premiers pas », à visiter notre site internet : www.surlesentierdeslauzes.fr).

Par ailleurs, nous vous invitons à visiter les sites internet des expériences qui nous ont inspirées, espérant qu’elles vous inspirent à leur tour :

Sur Emscher Park :

témoignage d’un français en voyage d’étude : 

http://www.developpement-durable.net/article.php3?id_article=51
pour ceux qui parlent allemand, le site de l’organisme pilote (traduction possible sur Google) : http://www.iba.nrw.de/main.htm
Sur le Vent des Forêts :

http://perso.wanadoo.fr/enmeuse/
http://www.site-en-bois.net/fr/dec/art/ventdesforets.phtml
Sur le Fête de Mai :

http://www.lafetedemai.be/
Sur les Nouveaux Commanditaires (programme de la Fondation de France) :

http://www.fdf.org/
http://www.bureaudescompetences.org/mednvc.html
http://www.leconsortium.com/artetstt.html
Centre National d’Art et du Paysage de Vassivière en Limousin :

http://www.portail-regional.com/dos_tour/tour_vassiviere3.htm
http://www.limousin.culture.gouv.fr/pageshtmlsitedrac/artcontemporain/vassiviere.htm
Territoire Culturel :

http://www.territoire.org/
Triennal d’Art d’Echigo Tsumari, Japon :

http://www.echigo-tsumari.jp/
http://www.moun.com/Articles/aug2003/8-27-4.htm
http://www.lemonde.fr/web/article/0,1-0@2-3246,36-331743,0.html
